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	Moi, Kaïko, j’ai fait voler mon âme !
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	Préface

	 

	 

	 

	Préparez-vous à plonger dans un univers magique, une histoire magnifiquement ficelée, pleine de rebondissements ainsi que d’un développement appréciable.

	Suivez le parcours initiatique de Kaïko à travers ses rencontres, ses choix ainsi que ses émotions et qui sait, cette histoire sera peut-être pour vous un premier pas vers un monde riche de développement de vous-même et d’apprentissage…

	Si vous appréciez les récits d’Amours, d’amitiés et de magie, vous n’aurez aucun mal à vous approprier ce livre. La lecture de Kaïko a été pour moi une belle surprise et j’ai eu beaucoup de difficultés à m’arrêter tellement l’histoire fut prenante.

	N’avez-vous jamais eu l’impression de connaître quelqu’un dès la première rencontre ?

	De sentir une connexion entre vous et que vos destins sont liés ?

	L’univers vous offre sans doute des réponses en vous embarquant dans cette aventure.

	 

	Joshua Vandrotte


Prologue

	 

	 

	 

	Ici débute votre voyage

	Il se fait dépourvu de bagage.

	Mieux encore, cette épopée,

	Ouvre à la spiritualité.

	 

	Par ces quelques mots, faites le lien,

	Connexion avec votre ange gardien.

	C’est ainsi placé sous sa protection,

	Que se fera votre évolution.

	 

	Ressentez toute sa bienveillance,

	Vous vous sentirez en confiance.

	Allégé de la négativité,

	Enfin prêt pour la positivité.

	 

	Qu’importe votre objectif final,

	Cette aventure est peu banale.

	Entrez en contact avec l’univers,

	Il y répond de juste manière.



	
 

	 

	 

	 

	 

	Chapitre 1

	Mon choix d’incarnation

	 

	 

	 

	Dans le ventre de ma mère, c’est doux, c’est chaud, c’est une sensation presque envoûtante. Je me sais en parfaite sécurité et remplie d’amour. Je ne peux pas vraiment décrire ce sentiment de bien-être qui m’entoure, je suis comme en apesanteur, je ne ressens absolument pas le poids de mon corps, d’ailleurs ai-je un corps ? Je tente de me souvenir, il me semble avoir expliqué que je voulais me réincarner. Mais subitement, mes pensées se troublent. Je suis dans le noir complet, mes yeux ne peuvent pas s’ouvrir. Je ne peux que me fier à ce que je ressens et pour le moment, je suis bien, mais vraiment bien. Je reçois tout l’amour dont j’ai besoin pour grandir et me développer. Alors, je laisse faire et je profite de chaque instant passé au chaud. De temps en temps, je perçois des sons, des voix, des bruits doux et par moment même des bruits assourdissants. J’essaie de me remémorer, mais cela ne me revient pas, je tâtonne, je cherche, je fouille dans ma mémoire… Mais en dehors d’un amour incommensurable, je ne me souviens de rien.

	Je grandis encore et je sens que l’espace se réduit, je sais que je vais devoir quitter ce lieu que je connais si bien et j’ai peur.

	Que va-t-il se passer une fois que je serai sortie ? Pourquoi dois-je partir alors que je suis si bien là où je me trouve ? Je me sens protégée et la simple idée de me confronter à la réalité de ma demande me terrifie.

	 

	J’ai pris la décision d’arriver sur Terre le 4 octobre de l’année 1973, le jour de la Saint-François d’Assise, protecteur des animaux. Le hasard n’existe pas ! Mes parents m’ont nommée Kaïko, l’enfant du pardon, ils ont choisi ce prénom en référence à une artiste japonaise qu’ils avaient rencontré bien des années avant ma naissance. Je suis née avec des petites taches de rousseur sous de grands yeux verts et sans aucun cheveu sur la tête. Tout le monde fut très surpris le jour où mes cheveux roux et frisés ont commencé à pousser.

	À ma naissance, ma vision est encore trouble, je ne reconnais personne autour de moi et visiblement personne ne me reconnaît non plus. D’un coup une sensation de peur m’envahit, pourquoi avais-je pris cette décision de revenir encore ?

	 

	Je me mets à hurler de toutes mes forces, je suis si petite et si fragile que toutes les personnes présentes dans la pièce se précipitent pour me rassurer. Je sens tout l’amour de cette femme qui me prend dans ses bras. Son regard, si doux et apaisant, me calme aussitôt. Je reconnais sa voix, son odeur, mais dans ses yeux je vois de la peur autant que dans les miens.

	Je suis certainement là pour une bonne raison et je vais devoir comprendre pourquoi j’ai voulu me réincarner. Les premiers temps, je dors beaucoup et durant ces heures de sommeil, j’ai la sensation de voyager, de retourner à mes origines, et je me sens bien. Toutefois, mon corps physique me rappelle à l’ordre régulièrement, j’ai faim ! Et petit à petit, lorsque j’ouvre les yeux, la lumière m’aveugle, les couleurs sont chatoyantes et je commence à percevoir les personnes et les objets plus distinctement. En revanche, je ne comprends pas encore comment je peux exprimer mes besoins. Alors, quand tout se bouscule à l’intérieur de mon tout petit corps, je me mets à crier pour attirer l’attention.

	Je ne comprends pas pourquoi personne n’entend ma détresse : « Je suis bien là, je suis Lilwenn, écoutez-moi, entendez-moi, reconnaissez-moi, ressentez-moi…

	Ouvrez vos cœurs et expliquez-moi pourquoi je suis si frêle alors que j’ai déjà vécu tant de choses ! » J’aurais aimé pouvoir me lever et m’exprimer comme vous le faites autour de moi, mais sans succès. Je me sens complètement bloquée et étriquée dans ce corps physique qui ne semble visiblement pas être à ma taille.

	 

	Prendre la décision de se réincarner n’a pas été chose facile. J’avais oublié cette sensation de saut dans l’inconnu, je ne sais pas où je suis, j’ai oublié qui vous êtes et, petit à petit, j’oublie même qui je suis.

	Les jours passent et ne se ressemblent pas, je suis entourée d’amour. À cet instant, c’est la seule chose qui me permet de rester ici. Mon corps physique grandit et bientôt je sens que je vais pouvoir me déplacer et enfin communiquer.

	Le chemin est long, je continue de voyager pendant mes rêves, c’est salvateur pour moi de savoir que durant ces moments de liberté, je rentre chez moi. Mais lorsque mes yeux s’ouvrent à nouveau, je me sens perdue et absolument pas à ma place.

	Lorsque je suis réveillée, je suis loin d’être « éveillée », je suis une enfant comme les autres dont les adultes doivent s’occuper. Et plus je grandis, plus j’oublie ou plutôt je désapprends qui je suis.

	 

	Il m’a fallu moins d’un an pour apprendre à marcher et la parole est venue peu de temps après. Mais une fois de plus, je suis confrontée à la réalité : je suis un bébé de quatorze mois à peine, qui va m’entendre ?

	Je réalise très vite que lorsque l’on veut écouter une personne, il faut d’abord avoir envie de l’entendre. Et même si mon envie de parler est très forte, ma voix est si petite que personne ne m’écoute. Un bébé commence par prononcer des mots mais mon cœur a déjà envie de hurler. Alors très vite, je fais le choix de me taire.

	Mes parents sont très présents dans mon épanouissement et je me sens en sécurité, la question de ma présence ici n’a donc plus lieu d’être. Je sais aujourd’hui que j’ai choisi de me réincarner auprès de mes parents et de ma famille, je les en remercie car sans eux je n’aurais pas eu la force de rester sur cette terre. Se réincarner est un processus long et en fonction de ce que l’on demande, avant de revenir sur Terre, nous devons prendre conscience que cette décision nous appartient. Nous avons choisi l’endroit où nous arrivons ainsi que les personnes qui nous accompagnent. Lorsque le voile de l’oubli se pose sur nous à notre renaissance, nous conservons l’intégralité de notre âme et donc l’entièreté de qui nous sommes. Il ne tient qu’à nous, êtres humains, d’aller à notre propre rencontre lorsque le moment est venu.

	En décembre 1974, je marche, je commence à parler, il m’arrive même de courir et de chanter. La vie est douce et les souvenirs de qui je suis et d’où je viens s’éloignent de mon esprit peu à peu. J’ai une enfance facile mais quelque part au fond de moi, je me sens invisible, comme en décalage avec le reste du monde.

	 

	Je devais avoir environ quatre ans, lorsqu’un jour, je suis rentrée de l’école et que j’ai dit à ma mère que je ne désirai pas avoir d’enfant blanc. Elle m’a alors demandé, étonnée, pourquoi ? Et, haute comme trois pommes, je lui ai répondu que les enfants blancs sont transparents. Peut-être que ce jour-là, j’ai essayé de parler à mon institutrice qui ne m’a pas écoutée, qui ne m’a pas entendue, car je me souviens que je suis rentrée vraiment énervée de l’école. Je me sentais invisible une fois de plus.

	Les adultes qui m’entouraient à l’époque, avec toute leur bienveillance, ne comprenaient pas que je savais déjà des choses. D’ailleurs, que veut dire savoir des choses ? Pouvons-nous réellement connaître notre avenir, où nos vies passées ? Avons-nous réellement conscience de nos demandes d’incarnation avant nos sept ans ? Avons-nous le souvenir de nos origines ? Je pense que oui, mais il nous faut pour cela choisir un environnement familial « connecté ». C’est-à-dire que les adultes qui nous entourent doivent être en mesure de recevoir nos messages sans jugement et avec respect.

	 

	Je grandis entourée d’amour, malgré tout, il me manque une partie de moi que je ne trouve plus. Je suis une enfant sans histoire, que l’on entend peu, discrète et invisible aux yeux du monde. Parfois, j’ai la sensation de savoir à l’avance ce qui va se passer mais, trop intimidée par mon entourage, je n’arrive à en parler qu’à ma maman.

	Je suis très proche de ma grand-mère maternelle et de mes parents, même s’ils ont un rôle différent dans mon apprentissage. Ma grand-mère m’a transmis son amour pour les plantes et les animaux ainsi que le goût des mots à travers la lecture et l’écriture.

	Alors que mes parents m’ont apporté le côté cartésien de la vie, la sécurité, la stabilité et une oreille attentive, j’ai eu très tôt cette double connexion, à la Terre comme à l’Univers, sans pouvoir mettre un terme exact sur ce qu’il se passait véritablement.

	J’ai fait ce choix de naître dans une famille de confession chrétienne et dès mon plus jeune âge, j’ai développé un intérêt pour la spiritualité. Les églises m’ont très vite interpellée par leur beauté, leur calme, leur sécurité. À l’intérieur de ces lieux sacrés, je me sens protégée, à l’abri de tout danger. Je ne sais pas pourquoi, mais je me sens très entourée dans ces lieux saints alors que je ne me sens pas forcément proche de la religion. J’ai cette sensation de connaître les énergies qui se trouvent à l’intérieur de ces lieux de culte.

	 

	Vers mes sept ans, j’ai demandé à ma mère de m’inscrire au catéchisme et je pense que cela m’a ouverte sur une dimension autre que l’incarnation pure et simple.

	Très rapidement, je réalise que je ne suis pas d’accord avec le prêtre lorsqu’il nous explique que nous n’avons qu’une seule vie. J’ai l’impression d’être tellement plus vieille que ce qu’il veut bien nous dire. Je suis jeune, certes, mais avec cette conscience d’ailleurs, d’autre chose, de différent, de lointain. Je ne sais pas comment l’expliquer mais très vite, je ne suis pas d’accord avec ce que l’Église veut m’inculquer.

	Je sais aujourd’hui que si l’Église dit aux hommes qu’ils n’ont qu’une seule vie, c’est parce qu’ils ne doivent absolument pas la rater et être les meilleurs possibles. Le principe de vie unique que nous enseigne la religion nous impose la perfection : si l’être humain commet des erreurs, alors il n’a pas le droit au paradis. Et ce précepte est valable pour toutes les religions. En ce qui me concerne, je comprends très vite lorsque je reviens de mes nuits agitées que j’ai vécu non pas une, ni deux, ni cinq mais bien des centaines de vies et que mon âme est bien plus âgée que ce que je parais à cette époque.

	Comme tout être éveillé, je pense que je suis passée par une phase de rejet de mon incarnation et je me suis posée beaucoup de questions, très jeune. Je cherche quelque chose ou quelqu’un pour me rappeler pourquoi je suis là, pourquoi j’ai décidé de revenir sur Terre ?

	 

	Un épisode traumatisant de mon histoire m’a obligée à couper les liens avec ce que l’on peut appeler mes dons. J’ai environ 10 ans, je suis dehors avec mes copines, nous faisons du roller, lorsque subitement je perds la vue. Je ne peux pas véritablement expliquer pourquoi mais je ne suis plus en mesure de voir ce qui m’entoure. Ma vision se brouille sans aucune explication rationnelle. À ce moment précis, je ne tombe pas mais je dois m’asseoir pour reprendre mes esprits. Mes amies pensent que je leur fais une blague et lorsque je me mets à pleurer, elles comprennent vite que je ne plaisante pas. Je ne me souviens pas vraiment si je les entends car j’ai cette sensation étrange d’être connectée à un lieu beaucoup plus ancien, j’arrive au moyen âge. Concrètement, je ne peux pas verbaliser ce qui se passe mais j’ai besoin de comprendre.

	Deux de mes amies affolées rentrent chez moi pour expliquer à ma mère que je deviens aveugle, tandis que les deux autres m’aident à rentrer à la maison.

	Je me souviens du calme impassible de ma mère qui commence à me poser toutes les questions d’ordre médical : « Es-tu tombée ? As-tu pris un coup sur la tête ? As-tu glissé et t’es-tu cognée ? » Non, non et non. Je suis partie à une autre époque mais je ne m’imagine pas le dire à haute voix. Ce que je vois est incohérent et il n’y a aucune logique dans tout cela.

	C’est étrange de se retrouver propulsée au moyen âge alors que je sais parfaitement que je vis au 20e siècle. Il y a quelque chose de traumatisant dans cette situation et ma mère, de plus en plus inquiète, n’arrête pas de me poser des questions. Je finis par hausser le ton pour qu’elle m’écoute afin de lui dire que je me vois adulte dans une calèche et avoir un accident. Je me nomme Kallyopé, il y a en face de moi une autre calèche avec à l’intérieur toute une famille. Dans ma vision je reconnais mon oncle, ma tante ainsi que mes cousins, celle-ci était ivre et a provoqué l’accident ainsi que le décès de toute sa famille. Je me demande encore comment, concrètement, je peux expliquer ce que je perçois avec autant de force. Il m’est impossible de dépeindre cette scène sans passer pour une folle, j’ai à peine dix ans et ce que je vois est horrible. Je vis dans un monde très protégé et ces visions resteront à jamais gravées en moi.

	Après avoir expliqué en quelques mots à ma mère ce qui se passe, je pense qu’elle ne comprend pas ce qu’il m’arrive. Et avec le recul, je ne lui en veux pas. Elle n’a pas cette connaissance de notre parcours à travers le temps. Comment peut-elle me guider sur ce chemin à ce moment précis ?

	Je sais aujourd’hui que sa mission n’est pas là et je l’en remercie d’autant plus, d’avoir eu cette ouverture d’esprit pour ne pas fermer la porte aux champs des possibles. Elle a su accepter sans juger ce que je pouvais vivre, avec mes tourments et mes visions. Elle aurait pu me prendre pour une folle lorsque je lui annonçais des naissances ou des décès mais elle m’écoutait et me rassurait avec beaucoup d’amour.

	J’ai compris, bien des années plus tard, que ces images étaient liées à une vie antérieure. Mais à l’époque, elles ont laissé des traces indélébiles sur mon moi profond et j’ai prié pour que tout cela s’arrête. Il est hors de question que je vive dans un monde où les gens me regarderaient comme une bête curieuse.

	C’est pourquoi j’ai choisi de fermer cette porte durant les années qui suivent car je refusais tout bonnement de continuer de voir des choses insupportables pour mon jeune âge. Le monde douillet dans lequel je vivais me convenait à la perfection, il ne me demandait pas d’effort et cela me suffisait.

	 

	Tout se bouscule de nouveau le jour de mes quinze ans. Ce matin-là, je me lève avec la conviction qu’il va se passer quelque chose, je ne sais pas vraiment quoi mais j’ai une boule dans le ventre qui ne me quitte pas depuis mon réveil.

	Mes amis viennent me chercher vers dix-sept heures pour aller faire un basket. En ce 4 octobre 1988, le temps est relativement doux. Nous arrivons sur le terrain et j’entends la voix d’un jeune homme mais avec ma timidité maladroite je ne me retourne pas. Je sens un frisson me traverser le corps sans aucune explication. Je ne comprends pas ce qu’il m’arrive, je crois même que j’ai cessé de respirer. Je reste figée avec le ballon dans les mains lorsque tout à coup ce jeune homme m’interpelle pour que je puisse lui envoyer la balle. Il ne parle pas français et vu mon inertie, il s’approche de moi en riant : « Hello, my name is Leeroy ! »

	Aussitôt mes amis arrivent pour m’expliquer que Leeroy est un jeune Américain qui jusque-là vivait en Californie et que ses parents tenaient absolument à ce qu’il apprenne le français. Ils l’ont donc envoyé faire ses études en France et plus précisément en Normandie, lieu chargé d’histoire. Il est arrivé avec son style américain très particulier. Sa voix m’est familière mais je ne saurais dire pourquoi je la reconnais.

	 

	À cet instant précis, lorsque nos regards se croisent, je sais qu’il fera partie de ma vie et qu’il sera le père de mes enfants. Je ne sais pas pourquoi ni comment mais j’ai cette certitude au plus profond de mes cellules que nous avons un lien intense. La soirée est embellie par nos éclats de rire, nos cafouillages de langage mais nul besoin de mot lorsque nos sens s’éveillent et se reconnaissent. Il me regarde différemment, il sait voir en moi ce que les autres ne regardent pas, j’ai cette sensation qu’il me reconnaît.

	Mon deuxième éveil a commencé à cet instant précis, le jour où je me suis vue au travers de son regard, au contact de son âme. J’ai le sentiment de me réveiller d’un profond sommeil. Lorsque nous ne sommes pas ensemble, tout me ramène à lui, l’odeur d’une fleur, un coucher de soleil, une simple balade nu-pieds dans les hautes herbes, voir la lune s’arrondir et devenir pleine au fil des nuits… Ces souvenirs me paraissent anciens, j’ai ce sentiment de l’avoir toujours connu, qu’il fait partie de ma vie ainsi que de mon âme. Je suis sûre que certaines images qui me viennent à l’esprit lorsque je pense à lui n’appartiennent pas à notre temporalité, nos vêtements semblent très anciens et différents à chaque fois.

	Ce n’est pas simple à expliquer, cependant à notre premier échange de regard, nos corps entiers se sont souvenus. À croire que la vibration de nos cellules avait traversé le temps pour se rejoindre dans l’ici et le maintenant. J’ai l’intime conviction que l’on s’est connus ailleurs, dans un autre pays, peut-être même à une autre époque, bref dans une autre vie.

	Ma grand-mère avait coutume de me dire une phrase qui résonne encore en moi aujourd’hui :

	« Ce qui ne peut danser sur tes lèvres s’en va hurler au fond de ton âme » et je trouve que c’est une expression qui correspond parfaitement à ce que je vis à cet instant précis.

	Nous apprenons à nous connaître mais jamais je ne pourrai lui dire ce que je ressens au fond de moi. Nous passons de longs moments ensemble, tels des enfants qui se découvrent. Il m’entraîne dans ses passions et je lui fais découvrir les miennes. Étant adolescents, l’un comme l’autre, nous partageons nos premiers baisers, nos premiers émois mais tout reste en suspens lorsque la nuit arrive et que nous devons nous séparer.

	J’ai toujours su que mon âme voyage lorsque le soleil se couche et que je ferme les yeux. Je sais aussi que nous nous retrouvons la nuit, cela me réconforte.

	Il n’est pas physiquement à mes côtés, c’est douloureux. J’ai cette certitude lorsque je me réveille de l’avoir vu, parfois je le reconnais et souvent je le ressens comme une caresse mais je ne le vois pas. Quoiqu’il arrive, nos retrouvailles nocturnes sont douces pour mon âme. Cela m’apaise et me réconforte de savoir que nous veillons l’un sur l’autre la nuit, même si nous ne sommes pas physiquement ensemble. Nous allons dans le même lycée, nous passons tout notre temps libre ensemble, il connaît mes parents, mes frères et sœurs. Quelquefois même il nous arrive de téléphoner aux États-Unis pour parler avec à sa mère. Les moments que nous partageons sont intenses autant pour lui que pour moi. Nous apprenons à nous connaître, malgré le fait que nous avons la sensation de ne faire qu’un lorsque nous sommes ensemble.

	 

	Mais qui est ce bel inconnu

	Que je crois avoir reconnu

	Tous mes sens ont alors vibré

	En sentant mon corps se cambrer.

	 

	Premier échange de regards

	Nous laissant tous les deux hagards.

	Reconnexion instantanée

	De nos deux âmes incarnées.

	 

	Incompréhensible désir

	Ton odeur et ta peau sentir

	Une troublante attraction

	Délicates interactions.

	 

	Un nouveau parcours commençant

	Avec des sentiments puissants

	Rechercher l’unicité

	Avec notre complicité.

	 

	La vie est une grande machine dont chacun d’entre nous est un rouage : si on enlève une pièce, cette machine cesse d’avancer. Pour moi, le rouage, c’est Leeroy. Et lorsque trois ans plus tard, il a quitté la France, j’ai eu la sensation de ne plus pouvoir avancer. Je ne savais plus comment respirer ni ce que je faisais sur cette planète, j’étouffais littéralement. Tout au long de nos vies, nous passons notre temps à semer des indices, des petits cailloux pour nous guider dans les moments les plus sombres. Les rencontres se succèdent, les déceptions, les joies, les chutes, les fous rires… Lorsqu’il a dû rentrer aux États-Unis, j’aurais aimé être connectée à tous ces petits indices, cela m’aurait peut-être évité la souffrance de cette séparation.

	Avant son départ, il a tenu à m’expliquer que dans la vie nous avançons avec ce que nous avons reçu depuis notre naissance, la bonté, la bienveillance, la charité, la clarté, la force, la ténacité, la combativité… Toutes ces choses qui font de nous des êtres à part, des êtres d’exception.

	Il m’a prise dans ses bras et m’a chuchoté à l’oreille : « Avec les années, la souffrance disparaîtra pour laisser la place aux souvenirs, aux bons comme aux mauvais. Il ne tient qu’à nous de savoir lesquels nous voulons garder en mémoire. Pour ma part, je choisirai de garder le meilleur de nous-mêmes, nos fous rires, nos balades, nos retrouvailles, notre complicité. » C’est à ce moment exact que je l’ai aimé de toute mon âme.

	Il est parti le 15 août 1991, en déposant un baiser ardent sur mes lèvres et en me serrant tellement fort dans ses bras que j’ai cru qu’il allait me briser en deux. Nous nous promettons de ne garder que les plus beaux souvenirs et de continuer à vivre nos vies dans le respect de nos envies. Il me dit que si notre destin est de nous revoir, la vie se chargera de nous mettre sur le même chemin.

	Bien plus tard, j’ai compris que nos âmes n’étaient pas encore prêtes à vivre ce pour quoi nous nous étions réincarnés. Il me faut avant tout chercher qui je suis et ce que je suis venue faire ici, sur la Terre. Je ne sais pas concrètement si nos routes se recroiseront un jour mais j’en ai l’intime conviction. Une nuit, j’ai rêvé de nos enfants mais je ne saurai dire s’il s’agissait de notre vie présente ou d’une autre. Cependant je sais avec certitude que je dois mettre les choses en mouvement. Je ne peux me construire en tant que femme si je garde les désillusions et l’éloignement.

	Je sais au plus profond de mon cœur que nous sommes amenés à nous retrouver plus tard. Même si nous ne sommes plus en contact à ce jour, nous avons tissé un petit fil d’or qui nous relie l’un à l’autre.

	Nous arrivons doucement à l’été 1993, cela fait presque deux ans qu’il est parti et je comprends que ma priorité est de me connecter à ma féminité, à mon corps. Je dois lâcher la petite fille qui est en moi et acquérir de l’assurance.

	Jusqu’à présent je n’ai connu que mon cocon familial et je dois commencer à déployer mes ailes.

	Ma mère n’est clairement pas prête à me laisser partir mais je me dois de lui prouver que je deviens une adulte et que j’ai besoin de m’assumer en tant que telle.

	Je suis à l’aube de mes vingt ans, je décide donc de partir travailler en Irlande en tant que jeune fille au pair. Inconsciemment, je me rapproche de la langue maternelle de Leeroy. J’ai cette peur quasi irrationnelle de quitter ce que je connais. Je me suis habituée à vivre au sein de ma maison, proche de mes amis. Mais je dois partir et puisque Leeroy est sorti de ma vie, je dois absolument grandir pour aller à la rencontre de la femme que je suis. Lorsque j’étais dans ses bras, je sentais que beaucoup de choses s’éveillaient en moi mais je reste une enfant qui a besoin de trouver sa place en tant que femme.

	Mes dons sont toujours en sommeil alors que mes ressentis s’affinent. Je sens que quelque chose de grand va se passer, que je suis bien incapable de contrôler. Par moment, je me sens connectée à plus grand que moi. Par exemple, lorsque le vent se glisse dans mes cheveux, je le ressens comme une caresse venue de plus haut et ainsi, lorsque la pluie tombe sur mon visage, symboliquement je la perçois comme un baiser… Ma connexion aux quatre éléments se réveille petit à petit. Je me mets en mouvement afin de me sentir libre et vivante. Au moment de mon départ, ma mère me tend un cahier en me disant d’y consigner mes plus belles aventures.


 

	 

	 

	 

	 

	Chapitre 2

	L’Irlande

	 

	 

	 

	Lorsque je monte dans l’avion, le 15 août 1993, ma peur s’envole instantanément. Je sais que ce voyage est le premier d’une longue liste. J’ai la chance d’être très entourée à chacun de mes voyages, je parle ici d’êtres incarnés mais aussi de mes guides ou anges gardiens.

	Arriver dans un pays étranger sans parler la langue, sans aucune maîtrise des usages, autant dire que ce n’est pas facile. J’ai l’impression de naître à nouveau, il faut que je réapprenne à parler, à manger mais en ayant cette fois-ci, une capacité à m’exprimer contrairement au moment de ma naissance. Le voyage est assez long car après mon atterrissage à l’aéroport de Dublin, je dois prendre un autre avion pour me rapprocher de mon futur lieu de vie.

	Faolan, le propriétaire du domaine où je vais vivre ces prochains mois, est venu me chercher à l’aéroport de Kerry où nous avons dû prendre la voiture pour encore quelques heures de route. Je suis épuisée mais lorsque j’arrive à proximité des falaises de Moher, dans le comté de Clare, la vue est époustouflante ! Ma fatigue s’évanouit pour laisser place à l’émerveillement.

	Nous sommes en été, le ciel est dégagé mais, quel que soit le temps, le spectacle y est des plus saisissants, les falaises de Moher plongent à la verticale dans les tréfonds de l’océan déchaîné. La roche est d’une couleur noir sombre, profondément marquée par l’érosion de la mer. Et lorsque les rayons du soleil éclairent le récif, tout devient doré. Par mauvais temps, les vagues viennent s’écraser avec puissance contre ces géants de pierres.

	En regardant un peu plus loin vers l’horizon, je distingue plusieurs îles dont je ne connais pas encore les noms. Le soleil inonde le décor et j’ai la chance d’apercevoir les hauts paysages du Connemara avec ses montagnes et ses collines teintées de forêts. Faolan m’explique ce que je vois mais mon anglais est vraiment rudimentaire et je ne comprends que quelques mots.

	 

	Notre arrivée au Haras est très attendue, les enfants ont préparé des gâteaux et des jus de fruits pour célébrer ma venue. Je suis très émue de recevoir autant d’attention de personnes qui me sont totalement étrangères. Je sens que je vais être bien ici.

	La famille pour laquelle je travaille est issue d’une des plus anciennes familles d’Irlande. Ce sont de riches propriétaires terriens et vouent une véritable passion pour les animaux. Les enfants sont au nombre de huit et âgés de dix-huit mois à quatorze ans. Nous sommes trois jeunes filles au pair pour nous occuper de toutes ces frimousses : il y a Eva, une jeune femme qui arrive tout juste de Berlin et qui parle parfaitement l’anglais ; Olimpia originaire d’un petit village du sud de l’Espagne et puis il y a moi, Kaïko, la petite frenchie, avec son manque d’assurance et son silence.

	Je passe mon temps à observer ce qui se passe autour de moi, j’écoute le brouhaha qui m’entoure et je me demande si Leeroy pense encore à moi. Ma nouvelle vie se dessine doucement au sein de cet immense haras, qui est aussi un refuge pour animaux blessés.

	Les parents nous ont expressément demandé d’enseigner nos langues maternelles aux enfants qui le désirent. Aisling, leur mère, a la charge de leur instruction à la maison tandis que Faolan, leur père, s’occupe des animaux et du haras.

	En faisant connaissance avec cette adorable famille, je m’aperçois qu’Aisling pratique la méditation et l’art thérapie avec les enfants. Lorsque les plus petits sont en colère ou ressentent des émotions qu’ils n’arrivent pas à contrôler, elle leur propose plusieurs solutions.

	Ils ont une très grande pièce avec de nombreux matériaux pour développer leur créativité. Certains peignent les murs ou des toiles alors que d’autres modèlent de la terre ou taillent de la pierre. Cet espace de création est incroyable, les couleurs, les émotions de chacun, tout s’impose à nous dès que nous pénétrons dans la pièce.

	J’aime cette conception de l’éducation et je sens que je vais apprendre aussi beaucoup à mon tour.

	Les échanges se font dans plusieurs langues, je dois apprendre l’anglais pour pouvoir communiquer avec les enfants. Mais je tiens aussi à apprendre l’espagnol et l’allemand pour discuter avec mes collègues. Je réalise que j’ai beaucoup de chance. Les débuts ne sont pas faciles, tous ces cafouillages nous valent de nombreuses incompréhensions. L’ambiance est très détendue et comme dans la journée les enfants sont occupés avec leurs cours, nous avons la possibilité de faire ce que nous voulons de nos heures de liberté. En ce qui me concerne, j’adore m’occuper des animaux blessés qui arrivent presque chaque mois au refuge.
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